

        

            

                

            

        




	


	


	



 JE T’AIME À MA FAÇON


	


	


	


	


	[image: ]


	








DU MÊME AUTEUR AUX ÉDITIONS ALEXAN :


	[image: ]


	Prédestinés


	Fés des tempêtes


	Recueils : Forever love(2013) ; Garçons perdus(2014)


	Emmène-moi dans ton ciel 


	Les portes écarlates


	Légende d’une sirène : Tome 1 à 3


	Les orages mécaniques 


	Les tables tournantes


	Nos silences


	Blanc comme cygne


	Dix ans après : La promesse de Noël


	Je suis ta rédemption


	Beautiful


	Un chemin violet et or


	Se plaindre aux pierres


	Le garçon qui voulait rendre le monde plus beau


	Au creux de tes bras


	Baie sanglante : La recrue (Tome 1) et Le bracelet bleu (Tome 2)


	Donovan


	Le jour et la pluie


	J’ai conduit jusqu’à toi 


	Tu as brûlé mon cœur 


	Tout ce que nous ferions pour toi


	Les chroniques d’un Arc’Helar : Tome 1 à 5


	Emory


	Les lauriers de la vengeance


	Mes deux étoiles


	Ghost 1 et 2


	Le choix que je n’ai pas eu


	L’heure des fées : Intégrale


	


	[image: ]


	https://www.facebook.com/chrisverhoestecrivain/








Chris VERHOEST


	


	


	


	


	


	


	


	


	


	 JE T’AIME À MA FAÇON


	


	


	[image: ]


	


	


	


	


	


	[image: ]


	







	



Titre original : « Je t’aime à ma façon »


	Copyright 2018 © Chris Verhoest


	Pour la présente édition © Alexan éditions 2018


	


	


	Relecture E-V


	Correction E-V


	


	


	Couverture © 2018 Virginie Wernert 


	http://www.thereadinglistofninie.com/


	


	Si vous avez aimé le livre, alors recommandez à vos amis de télécharger leur propre copie. Merci beaucoup pour le respect du travail de l'auteur !


	Cet ebook, y compris toutes ses parties, est protégé par le droit d'auteur et ne doit pas être copié, revendu ou partagé sans l'autorisation de l'auteur.


	


	Independently published


	N° Editeur : 979-10-91796


	


	Alexan éditions


	https://www.facebook.com/chrisverhoestecrivain/


	http://alexan-editions.pagesperso-orange.fr/


	Instagram : chris_verhoest


ISBN: 978-3-98646-068-6


Verlag GD Publishing Ltd. & Co KG, Berlin


E-Book Distribution: XinXii


www.xinxii.com


[image: logo_xinxii]



	





CHAPITRE 1
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	Entrée dans le monde de Jessie


	La porte se referma et mon dernier client de la journée s’éloigna. Lew’s Tattoo allait clore sa devanture et ne rouvrirait que le lundi, en offrant aux passants de Main Street sa devanture moderne, tout en gris, métal et violet. J’en étais très fier. Comme de l’autocollant arc-en-ciel sur la porte, qui annonçait que ma boutique était gay-friendly. 


	Ocean Crests s’endormait dans la nuit de ce début de printemps, très douce, tandis que les établissements pour boire et s’amuser s’éveillaient. J’avais besoin d’aller me relaxer plus loin sur la côte, dans une boîte où, qui sait, j’aurais la chance de trouver un amant pour quelques heures. Le temps d’une détente, d’une étreinte. 


	Je jetai un coup d’œil dans le miroir du studio. Mon reflet m’apprit que je ne portais pas trop de signes de fatigue sur ma peau pâle ou dans mes yeux bleus, sous les mèches noires de mes cheveux savamment coiffés. Je souris en apercevant le reflet de mon unique tatouage. J’en effectuais sur les autres toute la journée, alors celui-ci me suffisait pour l’instant. Il représentait tout ce qu’il y avait à savoir sur moi. Je n’éprouvais pas le besoin d’être la vitrine de mon art. Mes clients venaient avec leurs idées ou s’en faisaient avec les modèles affichés sur le mur. Je passai un doigt sur la branche stylisée qui ornait mon bras gauche. Elle montrait mon attachement pour la nature qui m’entourait, la vie et ses plaisirs, rapport à la sève circulant dans le bois. Si l’on souhaitait creuser le symbole et en apprendre un peu plus à mon sujet. C’est-à-dire pas grand-chose. Celui qui l’avait réalisé avait été mon patron et mon mentor. Puis il m’avait vendu le salon avant de prendre sa retraite. Les trois piercings à mon oreille brillèrent fugitivement, au moment où je bougeais pour m’écarter du miroir. 


	Bon, j’étais suffisamment à mon avantage pour espérer plaire. Pourtant, ce samedi de la mi-mars avait été plutôt éprouvant. Je ne réalisais pas uniquement de l’art pour l’art. Mes tatouages représentaient ceux qui les désiraient, mais pas seulement. Ils embellissaient, ils dissimulaient, ils redonnaient de la joie et de l’espoir, et c’était la partie de mon travail dont j’étais le plus fier. Je tatouais des victimes d’accidents. Des survivants du cancer venaient me voir pour que je décore leur silhouette éprouvée, pour que je dépose de cette énergie qui leur permettait de se battre, d’être plus fort face aux épreuves. Voilà ce que je mettais en avant dans ma présentation, sur mon site internet ou sur les réseaux sociaux. Le bouche à oreille fonctionnait bien lui aussi. 


	En décembre, j’avais reçu un jeune homme qui m’avait impressionné. Il souhaitait effacer la preuve physique d’une agression dégueulasse. Son bourreau avait gravé une insulte homophobe sur son ventre, fag (pédé). Je l’avais recouverte, transformée en un oiseau s’élevant au-dessus de flots multicolores. C’était l’idée du jeune homme, très évocatrice de sa volonté de s’en sortir.


	Tatouer était pour moi un acte presque mystique, transcendant. Je ressentais les ondes positives de l’encre que je déposais sur les épidermes. 


	Ce samedi-là, j’avais reçu un adolescent de dix-sept ans, accompagné par son père. La mère et la sœur étaient décédées dans un accident de la route et les deux rescapés étaient venus célébrer la vie malgré tout. Le père avait souhaité deux motifs rappelant les disparues. Pour sa femme, leur chat noir, qu’elle adorait. Pour sa fille, leur autre chat, tigré, celui qui aimait dormir sur ses pieds la nuit. On disait que les chats étaient des protecteurs du foyer. Ils étaient devenus un lien entre les défuntes et ceux qui restaient. 


	Le fils, dont le bras droit était recouvert de cicatrices, voulait quelque chose de spécial, qui le rendrait fort aux yeux des autres. J’avais suggéré un tatouage façon cyborg, pour faire croire à un bras mécanique et futuriste, et il ne passerait pas inaperçu. On l’admirerait, on ne le plaindrait pas. Un sourire avait éclairé le visage du garçon, et il avait adopté mon idée. 


	Je n’avais pas fini son bras. Il devait revenir. J’y avais passé la journée, entre son père et lui. J’étais fatigué, mais satisfait, heureux pour eux. 


	La porte se rouvrit soudain sur Luke Moore, mon meilleur ami, la tornade qui changeait toujours mes plans. Sous ses cheveux châtain désordonnés, ses yeux verts étincelaient, signe indéniable d’un nouveau projet précis. Dans la vie, Luke était mécanicien. 


	— Hé, s’exclama-t-il. J’arrive à temps, on dirait. L’oiseau allait s’envoler. 


	— C’est moi, l’oiseau ? soulignai-je, en observant la silhouette de mon ami, sexy avec son blouson de cuir et son jean usé si moulant. 


	— C’est toi, confirma Luke, tout sourire. Je t’emmène dans un bar. Il faut que nous consolions Carl. Il vient de se faire larguer par Justine. 


	— Alors il ne faut pas le consoler mais fêter ça, rétorquai-je. Cette fille, c’était du mépris ambulant pour tout et tout le monde. 


	— Je suis d’accord, mais Carl dit qu’il a besoin de l’oublier, exposa Luke.


	— Et toi, tu veux t’amuser, boire, et traîner les copains avec toi, affirmai-je en souriant. 


	— Lew Ramsey, tu insinues que je ne suis qu’un égoïste dirigé par ses plaisirs ? s’écria Luke, grandiloquent, et il ne lui manquait que la main sur le cœur. Et le soutien, Lew ? La solidarité entre motards ? 


	— Nous ne sommes pas un gang de bikers, juste une bande de potes qui font de la moto ensemble, fis-je remarquer. 


	Un frisson remonta le long de mon échine, glacé, désagréable. Pourquoi avais-je dit cela ? Je me ramenais moi-même à l’époque de mes seize ans, alors que je ne connaissais pas encore Luke. Parfois, ça m’en coûtait de lui cacher ça. Il aurait accepté mon passé, même les actes de la partie la plus problématique. Cependant, c’était risqué pour lui de savoir. J’avais tout laissé derrière moi, avec le sentiment d’avoir enseveli ce qui s’était passé sous les pierres du désert, mais la bête était acharnée, dangereuse. Elle pouvait ressurgir. J’y songeais en permanence. Mes actes, pourtant assumés, étaient un poison en suspens, dont les images m’assaillaient selon son bon vouloir.  


	— Lew ? Est-ce que ça va, mec ? s’enquit Luke. 


	— Oui. J’ai eu une journée chargée, plaidai-je. Parle-moi de cet endroit de perdition où tu veux m’emmener ? 


	— L’Ananas, juste après la fête foraine, tu vois ? Et ça fait un bail que nous n’y sommes pas allés. 


	— Un mois, rectifiai-je. Carl trouvait les gens trop gentils, là-bas, rappelai-je. 


	— C’est pour ça qu’il a trouvé sa Justine ailleurs, et que ça ne lui a pas réussi. Cette fois, il trouvera une nana sympa, assura Luke. Et moi aussi. 


	— Évidemment, dis-je, tout en enfilant mon blouson de cuir. 


	— Et un gars pour toi, ajouta Luke. Un gentil. 


	— Dans un bar qui n’est pas gay ? relevai-je. Je peux toujours rêver.


	Un quart d’heure plus tard, nous garions nos Ducati devant les néons qui figuraient, oh surprise, des ananas bien jaunes pourvus de leur petite touffe verte. Carl nous attendait au comptoir, près du mur, où une affiche vintage vantait les bienfaits du jus d’ananas. Il nous fit signe avec enthousiasme, et il ne me parut pas plus affecté que ça par le départ de Justine, le mépris incarné. 


	— Hé, les mecs, nous apostropha-t-il. Vous voulez boire quoi ? 


	— Une bière, pour commencer, choisit Luke. 


	— Un Blue Kamikaze, décidai-je, et le patron, Ben, hocha la tête. 


	— Plongée directe, hein ? constata-t-il, affable.


	— Ces deux énergumènes ont voulu que je m’amuse, alors le moment doit être bon sur tous les plans, déclarai-je. 


	— Pas faux, reprit Luke. J’ai changé d’avis, donnez-moi un B52, demanda-t-il à Ben. 


	— Ajoutez un Mad Dog pour moi, ajouta Carl à l’adresse du patron, qui rigola doucement. 


	J’avais toujours apprécié cet homme, un quadragénaire plutôt beau gosse, avec ses yeux noisette, ses traits réguliers et sa silhouette musclée, entretenue. Son serveur du jour déambulait à travers la salle, de table en table. Je me rendis compte que quelqu’un jouait sur scène, comme souvent le samedi soir à l’Ananas. La voix était jeune, masculine, mélodieuse. Je me tournai. 


	Je demeurai subjugué. D’abord, il y avait la beauté du chanteur. Ses cheveux mi-longs, auburn, aux mèches souples, entouraient un visage aux lèvres boudeuses, avec des pommettes marquées et des yeux clairs. Bleus, verts ou gris, impossible de le savoir avec l’éclairage tamisé du bar. Il n’était pas très grand, fin, et je devinais sa souplesse rien qu’à son déhanché, tandis qu’il bougeait avec sa guitare. 


	Et puis, il y avait tout ce qui me troublait en lui, comme ça, instantanément, alors que je ne le connaissais pas, que je le découvrais. Je le trouvai différent, atypique. Il était là, avec nous, tous les clients et le personnel de l’Ananas, mais son esprit vagabondait ailleurs, dans sa bulle inaccessible. Ses yeux ne fixaient jamais personne. Il avait ce truc qui clochait, que je ne pouvais pas encore expliquer, et qui devint en l’espace d’un instant un besoin irrépressible. Je voulais crever sa bulle et y entrer, de toutes mes forces. C’était autre chose que le désir d’un soir. Autre chose que le coup de cœur. Une reconnaissance. Un élément vital, qui m’appartenait, dont j’avais toujours ressenti vaguement l’absence, et que je trouvais enfin. 


	— Qui c’est ? demanda Carl à Ben, en désignant le jeune homme qui chantait. 


	— Mon nouveau serveur, Jessie Anderson, répondit Ben. Il est arrivé la semaine dernière. Riley Jones et sa country m’ont fait faux bond. Jessie s’est proposé de le remplacer sur scène. J’étais sceptique, parce qu’il est dans son monde, même s’il bosse correctement. Je lui ai fait faire un petit essai et ça collait. 


	— Plus que ça, pensai-je. 


	— Ce n’était pas gagné non plus pour le job, poursuivit Ben. Jessie a vingt-et-un ans, mais il fait beaucoup moins et il ne parle pas vraiment aux clients. Je ne savais pas pourquoi il voulait être serveur, honnêtement. J’avais peur que les clients soient aussi perplexes que moi au début, mais Lynn, ma serveuse en semaine, dit qu’il est mignon et que ça passe. Je n’étais pas convaincu, jusqu’à ce qu’une cliente le dise. Avec les hommes aussi, ça passe, parce qu’il fait gamin et qu’ils la jouent protecteurs. Pourvu que ça dure. Je voudrais que ce gosse vive ici une bonne expérience, mais tout le monde n’est pas tolérant. 


	Je n’étais donc pas le seul à voir que Jessie était particulier, différent. Mais j’étais sans doute le seul à être attiré, captivé, séduit de cette façon-là. Je le désirais. Corps et âme. 


	Jessie entama une autre chanson. Runaway train, de Soul Asylum. Je me raidis douloureusement, comme s’il m’avait ligoté avec les cordes de son instrument. Je ressentais les mots et la nature de Jessie jusque dans ma chair. Cet inconnu me filait son hypersensibilité flagrante. Je frémis. 


	— Call you up in the middle of the night (se rappeler de toi au milieu de la nuit), fredonna-t-il, sur un ton que je trouvai déchirant. 


	Il tenait la note, offrait des émotions à qui en voulait sans que son beau visage en exprime. Et en lui, qu’éprouvait-il, s’agissait-il du même chaos empli de sentiments que moi ? Sa moue, son jeu de jambes faisaient le reste. Les gens le regardaient. Carl, Luke et Ben aussi. Moi. 


	— So many secrets I couldn’t keep (tant de secrets que je ne pouvais pas garder). Promised myself I wouldn’t weep (je m’étais promis de ne pas pleurer). One more promise I couldn’t keep (encore une promesse que je n’ai pas pu tenir). 


	Qui était Jessie Anderson ? Je voulais le connaître, tout connaître de lui, j’éprouvais une urgence absolue. 


	— Somehow I’m neither here nor there (tant bien que mal je ne suis ni ici, ni là)


	Tu es ailleurs, tu es d’ailleurs, et je pourrais peut-être faire quelque chose pour toi ? songeai-je. Je le souhaite tellement ! 


	— I can go where no one else can go (je peux aller où personne d’autre ne peut aller), continua-t-il, en me mettant au supplice. Little out of touch, little insane (un peu hors d’atteinte, un peu dingue) … Runaway train, burning in my veins(le train pour la fuite, brûle dans mes veines). 


	Que cherches-tu, que fuis-tu, Jessie, alors que tu me consumes sans t’en douter ? gémis-je intérieurement. Es-tu juste triste, ou déprimé ? Tu ne peux pas être désespéré. Dis-moi, car je n’arrive pas à te lire… Bon sang, c’était trop pour moi, tout à coup. 


	Prétextant les effets de l’alcool, je titubai jusqu’aux WC, où je plongeai littéralement la tête sous le robinet. L’eau froide anesthésia le flot de mes pensées en même temps que ma peau. Je me redressai, hagard, au bout d’un long moment, et l’eau ruissela sur mon visage, dans mon cou. 


	Je regagnai le couloir sans m’essuyer, afin de préserver les effets du froid le plus possible. Jessie se tenait là, une main sur la poignée des toilettes du personnel. Son beau visage avait une expression lointaine, et il ne réagit pas à ma présence. Du moins, pas en apparence. 


	— Tu chantes très bien, balbutiai-je. 


	— Et toi, tu es mouillé, fit-il remarquer, la moue boudeuse, en me jetant un bref regard, sans que je parvienne à accrocher ses yeux, qui étaient gris. 


	Gris. Maintenant, je le savais, et il me plaisait encore plus, même s’il ne fixait pas les miens, même s’il ne me manifestait aucun intérêt, même si je le dérangeais. 


	— Oui, l’eau froide m’a fait du bien, dis-je. Tu as un don, tu sais, et ce ne sont pas des paroles en l’air. Elles ont la même importance que celles de Runaway Train… 


	— Je chante juste pour moi, déclara-t-il, les yeux baissés, et sa moue s’accentua, signe, peut-être, de contrariété. 


	— Eh bien, si tu n’étais pas doué, Ben ne te laisserait pas chanter, insistai-je, et mon cœur battait la chamade. 


	— Il lui faut un fond sonore chaque samedi soir, rétorqua Jessie, en secouant ses mèches auburn. Peu importe ce que c’est, ou qui c’est. 


	— Les gens t’écoutaient, ça leur a plu. Ça m’a plu, révélai-je. 


	Il ne bougea pas. Comme s’il cherchait une réponse. Ou pas. Pouvait-il s’en moquer, lui qui distillait tant d’émotions puissantes ? Je me sentais apeuré à l’idée qu’il se rabaisse, ou qu’il soit fermé à l’avis des autres, et que mes mots n’aient aucun impact sur lui. Comment pouvais-je l’atteindre ? Je passai fébrilement de son visage boudeur, rêveur, à sa poitrine, où je guettai les battements de son cœur, sous sa chemise en jean. 


	— C’est bien, prononça-t-il enfin. Passe une bonne soirée, ajouta-t-il, et son ton était convenu, comme s’il récitait sa petite formule de politesse à l’égard des clients. 


	— C’est déjà le cas, grâce à toi, insistai-je. Tu chantes depuis toujours ? C’est une passion et tu voudrais en vivre ? 


	— C’est juste pour moi, je te l’ai dit, déclara-t-il avant d’ouvrir la porte et de me la fermer au nez. 





CHAPITRE 2
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	L’insistance paie-t-elle ?


	Un vent. Voilà ce que Jessie m’avait infligé. Jessie Anderson, cet inconnu qui m’étourdissait, m’avait collé un vent. Cela dit, ni Luke ni Carl n’avaient séduit qui que ce soit ce samedi soir à l’Ananas. 


	En ce qui me concernait, la tâche était cependant plus compliquée que pour mes deux amis. Je ne me heurtais pas à un refus motivé par le fait que je ne plaisais pas à Jessie. Je me heurtais à un problème de communication engendré par les troubles évidents du jeune homme qui me plaisait. 


	Il me faudrait décoder Jessie. Trouver la bonne clé pour entrer dans sa bulle. Je devais apprendre son langage des sentiments. Ce serait difficile pour moi, ce serait difficile pour lui, s’il était loin de ma réalité, s’il ne comprenait pas pourquoi je souhaitais percer les parois de son univers. 


	Verrait-il mes actes comme une agression ? Je voulais l’aider comme j’aidais mes clients, et je voulais qu’il voie un intérêt à ce que nous fassions coïncider nos deux réalités. Sinon, il ne sortirait pas de la bulle où il évoluait si bien. 


	Et moi, avais-je le droit de l’extraire de cette bulle parce qu’il me troublait ? Serait-il possible que je le trouble à mon tour ? Était-il interdit d’essayer ? De toute façon, si Jessie n’était pas gay, je n’aurais plus aucune question à me poser. 


	En ce dimanche midi, je réfléchissais au problème depuis mon réveil, les yeux rivés sur le Pacifique. Ma terrasse, qui prolongeait mon appartement situé au-dessus de Lew’s Tattoo, était particulièrement bien orientée, vers l’océan et non vers Main Street. Je repoussai mon mug de café, pour me saisir de mon smartphone. J’étais décidé à retourner au bar, afin de tenter une approche différente. Je me sentais capable d’interroger Ben Weaver à propos de son employé, en vue de prélever des indices et de déblayer les pistes. Le barman était un chic type. Je ne pensais pas qu’il m’enverrait promener, s’il s’apercevait que j’étais gay et que son serveur me plaisait. De surcroît, Ben savait que je possédais un salon de tatouage ayant pignon sur rue, et une bonne réputation à Ocean Crests. Il était impossible qu’il sache pour mon passé… 


	Je tapai un message pour Luke. Je lui demandai s’il voulait bien m’accompagner de nouveau à l’Ananas en fin d’après-midi. Lorsque je revins de la douche, je vis qu’il m’avait répondu. 


	— C’est OK, avait-il écrit. Tu as intérêt de t’en souvenir, mec. Tu me devras la même chose quand une fille me plaira. 


	— Tu n’auras pas besoin d’aller à la pêche aux renseignements, répliquai-je. Il y a peu de chances qu’elle soit aussi spéciale que Jessie. 


	— Tu es un mec obstiné. À tout à l’heure devant l’Ananas, conclut-il. 


	Nous nous retrouvâmes donc sur le parking du bar. Luke avait pris son pick-up Ford et pas sa moto. Je devinai qu’il devait encore avoir mal au crâne après ses excès de boisson de la veille. Douché par le rejet de Jessie, j’avais moins bu que lui à mon retour des WC. Je lui tapai sur l’épaule pour le remercier de sa présence, et il me fit un clin d’œil. 


	Dès que nous entrâmes, je m’aperçus que Jessie était absent. Ben nous salua et nous apprit, l’air pas vraiment dupe, que son serveur ne prenait qu’une demi-heure plus tard. Il me sembla amusé par mes questions, franches et directes. Je ne souhaitais pas tourner autour du pot. J’aurais déjà assez à gérer avec Jessie pour me faire comprendre. Me faire entendre. 


	— Bon, en clair, Jessie te plaît et tu veux que je t’aide ? résuma-t-il, avec un sourire en coin, tout en essuyant des verres. Pourquoi pas. Je ne te vois pas le malmener, et il est majeur, après tout. 


	— Mon pote est une sorte de perfection sur terre, renchérit Luke. Charmant, attentionné, une vraie perle. Vous pouvez lui faire confiance, précisa-t-il avec ses gros sabots, et Ben s’esclaffa. 


	— Je ne sais pas grand-chose au sujet de Jessie, annonça-t-il. À part les informations officielles qu’il m’a données au moment où je l’ai engagé. Son permis a été établi en Oregon, et il est né là-bas, à Newport. Il m’a juste appris que sa mère est décédée il y a six mois. Il vivait à Portland avec elle et sa grand-mère. Jessie a ensuite décidé de bouger un peu, mais il lui a fallu du temps pour le faire vraiment. Je suppose qu’il est venu ici, à Ocean Crests, parce que c’est une ville côtière, comme Newport. 


	Je hochai la tête. Les hésitations de Jessie montraient qu’il était tiraillé entre le besoin de garder des habitudes et des repères, et son désir de changement. Ces renseignements me permettaient d’imaginer un peu sa vie, entre les deux femmes qui l’avaient élevé. 


	— Qu’est-ce qu’il envisage de faire de sa vie ? Il pense à l’université ? Il a étudié la musique ? débitai-je, et Luke rigola.  


	— Il n’en a pas parlé, et je préfère que les confidences viennent naturellement, déclara Ben. Si tu veux, je peux quand même tâter le terrain avec subtilité ? 


	— Je ne vais pas dire non. 


	Quand Jessie débarqua en salle, avec sa tenue de serveur, jean noir et polo blanc avec ananas sur la poche, mon cœur fit des bonds désordonnés, douloureux. Je frémis en détaillant son visage, encadré par ses mèches auburn qui bouclaient, parce qu’elles étaient encore un peu humides. Je me fis violence pour éviter de l’imaginer sous la douche. Je morflerais si j’étais de nouveau rejeté. 


	Comme la veille, il avait l’air ailleurs, et ses grands yeux gris, si profonds, ne se posaient sur personne en particulier. Il était plongé dans son monde intérieur, a priori d’une richesse incroyable, pour le captiver et le retenir à ce point. Il allait se diriger vers le comptoir, vers nous, quand un client l’interpella. 


	— Hé ! L’autre serveur ne revient pas. J’avais demandé une double portion de fromage sur mes frites. Elle est où ? 


	— Et la bonne façon de s’adresser aux gens, elle est où ? riposta Jessie en regardant au-dessus du gars. 


	Aïe. Il avait raison, bien sûr, mais le client est roi. Les gens n’aiment pas non plus qu’on leur tienne tête. Dès qu’on leur met le nez dans leurs erreurs, ils s’énervent, ça dégénère et on passe pour des personnes agressives. Voilà pourquoi il ne faut jamais répondre comme Jessie l’avait fait. C’était la base des relations sociales, aussi injuste soit-elle. 


	— Tu n’as pas à me parler comme ça, tu te prends pour qui ? confirma le client, énervé. Tu veux être viré, c’est ça ? 


	— Il ne nous regarde même pas, s’offusqua la copine très maquillée du jeune type. C’est quoi, son problème ? 


	— Nate va vous apporter la bonne portion de cheese fries, intervint Ben, en ôtant prestement la coupelle incriminée de leur table. 


	— Et lui ? Vous en faites quoi ? cria le client en désignant Jessie, qui fixait le mur, poings serrés. 


	— Je vais m’en occuper, lui assura Ben, d’une voix apaisante. 


	— Tout de suite, exigea le type. Je veux des excuses. 


	— Je vais me charger de lui, croyez-moi, dit Ben sur un ton toujours aussi tranquille. Mais pas devant les clients. Vous avez le droit de manger en paix, argumenta-t-il. 


	— Ouais, c’est vrai, accepta le mec, qui se rassit, en apparence calmé. 


	Ben attira l’attention de Jessie en lui prenant le bras. Puis il l’emmena vers le couloir, et les pièces réservées au personnel. Mon cœur se serra. Mon empathie me portait à m’inquiéter pour Jessie, encore plus que je le faisais d’ordinaire, avec mes clients par exemple. 


	— Ben ne va pas le virer, me souffla Luke, avant de vider son verre de coca. Il va lui expliquer qu’il faut se retenir, c’est tout. 


	Luke me connaissait bien et savait quand je m’angoissais, et pourquoi. J’acquiesçai en silence, mon propre verre de soda entre les mains. J’étais d’accord avec mon meilleur ami, mais je me doutais aussi que Jessie recommencerait à contester les règles les plus injustes de notre société, qui étaient aussi les plus admises et les plus suivies. Ben revint rapidement avec Nate, qui portait des corn dogs et les fameuses cheese fries du mec. 


	— J’ai mis Jessie à la plonge, nous expliqua Ben, en se glissant derrière son comptoir. Je lui ai dit de venir me parler à l’avenir des clients pénibles et de ne pas leur répondre de la façon dont il l’a fait. 


	— Tu ne vas pas le renvoyer, alors, constatai-je, étonné de m’entretenir avec Ben comme s’il s’agissait d’une vieille connaissance. 


	Mes questions à propos de Jessie, un peu plus tôt, avaient instauré une complicité nouvelle entre nous. Un sourire rassurant s’épanouit sur le beau visage de Ben. 


	— Je vais garder Jessie tant qu’il voudra bosser à l’Ananas, affirma-t-il. Mais s’il ne se retient pas face à la clientèle, je devrai le passer définitivement en cuisine. Je l’ai prévenu à ce sujet et je lui ai conseillé de sortir prendre l’air. 


	À cet instant, le client se leva, et enfouit dans la poche de son jean le paquet de clopes tendu par sa copine. Il allait sortir s’en griller une et peut-être tomber sur Jessie. Je le sentis mal. Un bref coup d’œil du côté de Luke me permit de voir sa grimace. Je fis signe à Ben, lui indiquant la porte. Puis je me dirigeai droit dessus, sous les yeux de la fille. 


	Dehors, son mec avait déjà pris Jessie par le col de son polo, et il lui hurlait dessus. Jessie avait les traits crispés, les yeux rivés au sol. Le vent marin faisait voltiger ses boucles et la chemise de son agresseur. Je me précipitai sur eux. 


	— Arrêtez ça, m’écriai-je à l’adresse du mec. Le serveur vous a mal parlé, mais ça ne justifie pas des coups, OK ? 


	— Viens, Billy, laisse tomber, intervint la compagne du type. 


	Elle devait connaître par cœur le caractère irascible de Billy, parce qu’elle avait vite compris ce qui risquait de se dérouler à l’extérieur du bar. 


	— La prochaine fois, je te défonce la gueule, espèce de petite merde, menaça Billy, avant de relâcher avec brusquerie Jessie, qui trébucha et faillit s’étaler sur le bitume.  


	— Pas de prochaine fois, trancha la fille. On ira ailleurs. 


	— Ouais, ce bar craint, triompha le gars, et ils s’éloignèrent, après un ultime regard menaçant. 


	— Jessie, est-ce que ça va ? l’interrogeai-je, tandis que le couple grimpait dans une Chevrolet. 


	Jessie respirait fort, la bouche entrouverte, les lèvres plus boudeuses que jamais. Il paraissait secoué mais ses yeux gris écarquillés contenaient toujours ses rêves. Il hocha la tête, me gratifia d’un coup d’œil et se détourna. Ses cheveux auburn tourbillonnaient autour de son visage. Il était si beau et si inaccessible que mon cœur en souffrait. 


	— Ramène-le chez lui, décida Ben, qui s’avançait avec Luke. 


	— Tu es sûr ? dis-je, et mon rythme cardiaque s’emballa. 


	— Ça vous donnera une occasion de parler, déclara-t-il, de sa voix sereine. Jessie vient à pieds au travail, il préfère marcher car il n’habite pas loin, mais je ne pense pas qu’il soit en état d’effectuer le trajet. Jessie, tu as besoin de te reposer, OK ? Tu veux bien que Lew te ramène ? 


	— Lew ? répéta Jessie. 


	— Lew Ramsey, me présentai-je. J’ai un salon de tatouage, ici, à Ocean Crests. J’étais là hier soir, rappelai-je. 


	J’omis de préciser qu’il m’avait fermé au nez la porte des WC du personnel. J’ignorais s’il s’en souvenait. Il existait un gouffre vertigineux entre nous, et je crevais de vouloir le combler. Jessie hocha de nouveau la tête, en direction de Ben. Ce dernier lui remit son sac à dos et sa veste en jean. Jessie les serra contre son torse. Je marchai vers la gauche du parking, et il m’emboîta le pas après une brève hésitation. 


	— Pas la moto, lança-t-il, alors que je prenais mon casque dans le top case. 


	— Je n’ai pas pris ma voiture, comme tu le vois, énonçai-je. Alors nous n’avons pas vraiment le choix. Ça va être amusant, plaidai-je en lui tendant mon casque. Être sur une moto, ça procure plein de sensations, Jessie. 


	— Non, me contra-t-il, et il repoussa mon offrande de la main, avec une expression butée presque enfantine. 


	— Lew, prends ma bagnole, décréta Luke. Je me charge de ta Ducati, nous ferons l’échange demain. 


	Il me tendit ses clés et je lui remis les miennes, ainsi que le casque. Il m’adressa un de ses clins d’œil. Ben avait croisé les bras, l’air satisfait. 


	— Je dois y retourner, exposa-t-il. Jessie ne travaille pas demain, mais je l’appellerai pour vérifier s’il va bien. 


	— Je ne suis pas un pro comme certains, je ne sais pas faire disparaître les corps, rigolai-je, en espérant que Jessie n’allait pas prendre la plaisanterie au pied de la lettre, mais il ne réagit pas. 


	Je déverrouillai le pick-up de Luke et Jessie grimpa avec calme sur le siège passager. Ben agita la main dans sa direction et son attitude paternelle me plut. Il ne connaissait pas son serveur depuis longtemps, mais il était sensible au fait qu’aucun père n’avait été mentionné par Jessie. Je saluai Luke, qui sourit et posa une main victorieuse sur le siège de ma Ducati. Il était ravi de s’en servir. Je démarrai, quittai les lieux. Désormais, Jessie souriait à la route, concentré sur ses rêves, sur ce que je ne voyais pas, ou pas comme lui. Ça me plaisait, je ne souhaitais pas briser son joli silence. Cependant, je devais savoir où il habitait. 


	— N’oublie pas de m’indiquer le chemin, soulignai-je. 


	— 437 Ocean Road, lâcha-t-il au bout de quelques secondes, sans quitter la route des yeux. 


	— Ocean Road, le lotissement de mobil homes en bois ? l’interrogeai-je. 


	— Oui, dit-il simplement. 


	— C’est sympa, affirmai-je. 


	L’endroit, situé près d’une des plages, offrait des logements petits mais agréables à tous les travailleurs arrivant sur la côte pour la haute saison, mais aussi à ceux qui avaient besoin de se retourner financièrement lors d’une période compliquée de leur existence. Je n’eus aucune difficulté à trouver le 437, écrit en gros sur la façade en bardeaux bleu clair. Je me garai devant, et je coupai le moteur. Et maintenant ? Je me retins de pousser un soupir pour évacuer le stress. 


	— Tu ne me regardes pas comme les autres et tu m’acceptes, fit remarquer Jessie, sans descendre. 


	— Ben aussi t’accepte. Mon ami Luke, pareil, énumérai-je. 


	— Tu ne le fais pas de la même façon, insista-t-il. Est-ce que tu es gay ? s’enquit-il, et je faillis pousser une exclamation de surprise. 


	— Oui, soufflai-je. 


	— Moi aussi, révéla-t-il, sans que ses beaux yeux se posent dans les miens assez longtemps. Je n’ai pas besoin que tu me regardes. Ça me perturbe. Je crois savoir ce que tu veux, mais je suis bien comme ça, je ne cours pas après le sexe à deux, je n’en vois pas l’intérêt. 


	— Carrément… 


	Jessie demeurait sans aucun doute un mystère, mais de nombreux pans de sa personnalité se dévoilaient à moi. Je m’apercevais qu’il n’était ni idiot ni naïf, il avait pigé mes désirs. Je culpabilisai d’avoir songé à une quelconque candeur, juste parce qu’il se comportait différemment. Je n’étais pas mieux que ces gens à la tolérance variable, selon que le pouvoir en place était ou non favorable aux LGBT. Je me trouvais ouvert d’esprit et pourtant j’avais des préjugés. 


	— Je comprends, ajoutai-je, mortifié. 


	Jessie sourit et je le trouvai magnifique. La honte m’empêcha de succomber, de tenter de le retenir. Il me fixa un bref instant, puis ses prunelles redevinrent lointaines. Je souhaitai soudain voir son mobil-home, cette partie de son univers, sa ou ses guitares. Il ouvrit la portière, descendit et je me jetai à l’eau, presque désespéré. 


	— Je veux découvrir ton monde, et pas seulement là où tu vis, implorai-je. Je veux que tu me laisses ma chance, Jessie. Ce que je ressens pourrait tout changer, tu sais ? Pour moi, pour toi. 


	— Justement, je n’aime pas ce qui change, répliqua-t-il, en mettant son sac sur son épaule, et en agrippant sa veste. 


	— Tu as voulu du changement, puisque tu es venu jusqu’à Ocean Crests, fis-je observer. 


	— J’avais besoin de savoir quelque chose, affirma-t-il, énigmatique, et je sus d’instinct qu’il serait vain de l’interroger. 


	— Ça peut s’accompagner d’autres découvertes, argumentai-je. Je ne te le souhaite pas, mais tu pourrais ne jamais avoir ta réponse, ou bien ce ne sera pas celle que tu souhaites. Dans ce cas, mon humble personne sera présente. 


	— Essaie de me convaincre un peu plus fort et tu verras bien, me défia-t-il, et il referma la portière. 


	Bordel. Mon cœur sautait dans tous les sens. Jessie n’avait pas coupé toute possibilité d’échange, cette fois. Il m’offrait une ouverture, une brèche dans sa bulle. Me blesserais-je sur le parcours ou découvrirais-je quelque chose dont je ne pourrais plus me passer ? Jessie s’éloigna en direction de sa maison. L’éclat de sa chevelure auburn, comète dans mon ciel, m’hypnotisa jusqu’à ce qu’il entre chez lui. 





CHAPITRE 3
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	L’univers de Lew


	Je ne savais pas à quoi je m’attendais. Je m’étais lancé, voilà tout. Il n’était pas si tôt que cela, je n’ouvrais la boutique qu’à dix heures. Quand je frappai à sa porte le lendemain, lundi matin, Jessie ouvrit presque immédiatement. Il avait les cheveux ébouriffés mais pas la tête d’une personne qui vient de se réveiller. Il portait un t-shirt délavé du groupe Guns N’Roses et un boxer très très moulant. Oh, bon sang, la nature avait été généreuse avec lui. Mon sang afflua sur mon visage et dans mon entrejambe. Jessie était purement et simplement irrésistible. Pour la première fois, il afficha une expression identifiable. La surprise. 


	— Toc toc, fis-je, et mon cœur cognait, tambourinait lui aussi. 


	— J’ai ouvert, ce n’est plus la peine de faire comme si tu frappais, constata Jessie, fidèle à sa franchise. Qu’est-ce que tu fais là ? J’ai dit tout à l’heure à Ben que j’allais bien. 


	— Il a déjà appelé ? Il prend soin de toi, observai-je. C’est rassurant, un patron comme lui. Et puisque tu vas bien, je t’emmène découvrir mon propre univers. 


	— Ton univers ? répéta Jessie, en me jetant un bref regard, avant de se concentrer sur la rue déserte. 


	— Je te propose une journée complète dans mon salon de tatouage, énonçai-je. Tu découvriras comment j’encre la peau des gens et, qui sait, comment je réalise des piercings. Hier, tu m’as dit d’essayer de te convaincre. Me voilà avec une suggestion. Tenté ? ajoutai-je, aguicheur. 


	Jessie me fit signe de m’écarter et je me mis sur le côté. Je compris vite ce qu’il vérifiait. Quel véhicule j’avais. Je retins un petit rire de satisfaction. 


	— Luke est passé récupérer son pick-up et il m’a rendu ma Ducati juste avant d’aller au garage, exposai-je. Et comme tu le vois, je suis venu te chercher avec ma voiture, précisai-je, en désignant mon propre pick-up bleu. 


	Les pick-up étaient prisés des bikers car leurs plateformes les plus longues permettaient le transport des motos. Je pouvais dès lors emporter partout ma Ducati X Diavel S, mon dernier bébé, ma fierté, pour une course ou une balade. Luke faisait la même chose avec sa Ducati Diavel Dark. Je n’allais pas préciser ça à Jessie, même si j’étais toujours décidé à le faire monter derrière moi sur la selle, ses mains autour de ma taille. 


	— Tu as prévu de réaliser beaucoup de tatouages aujourd’hui ? voulut savoir Jessie, qui se mordilla la lèvre inférieure, ses yeux gris toujours rivés sur mon véhicule. 


	— J’ai un tas de rendez-vous, affirmai-je. Pour des dessins et des clients tous différents. 


	— Tu m’attends dans ton pick-up, décida-t-il. Le temps que je me douche et que je m’habille. Je ne peux pas te laisser entrer chez moi. Pas encore. 


	— Attendre dehors ? dis-je en écho, heureux cependant d’entendre qu’il envisageait de me faire pénétrer chez lui un de ces jours prochains. 


	— Oui, me confirma Jessie. Tu n’avais qu’à téléphoner sans te pointer et tu n’aurais pas attendu. 


	— J’adore ton franc-parler, gloussai-je. Je n’ai pas ton numéro. 


	— Tu as juste oublié de le demander, riposta Jessie. 


	— Je suis doublement coupable, soulignai-je en souriant. 


	— Oui, me jeta Jessie en avançant le menton. Va m’attendre. 


	Et il referma sa porte. J’allais finir par avoir l’habitude qu’il me balance les portes au nez. Une demi-heure plus tard, nous franchissions le seuil de Lew’s Tattoo. Ayant prévu large, j’étais à l’heure pour l’ouverture. 


	Vêtu d’un t-shirt et d’un sweat à capuche verts, ses jambes fines moulées dans un jean slim, Jessie regardait partout. Je lui indiquai l’une des chaises prévues pour ceux qui accompagnaient, et il s’assit avec docilité, sans cesser son observation des lieux. J’avais eu raison de miser sur sa curiosité. Jessie avait beau vivre dans sa bulle, il avait soif de découvertes, pour peu qu’elles se passent dans les meilleures conditions. Je ne voyais pas pourquoi cette journée tournerait mal. Pas de personne blessée ou en rémission ce lundi-là, et ça m’arrangeait pour la première fois de Jessie au studio, afin qu’il ne soit pas submergé d’émotions. J’espérais même qu’il me pose des questions. 


	La première séance débuta avec l’arrivée de Cat (pour Christopher), un motard de ma petite bande. C’était un garçon blond de mon âge, plutôt doux, sympathique. Je lui présentai Jessie comme un ami bossant à l’Ananas, et il ne s’appesantit pas sur l’apparente réserve de mon invité. Cat possédait déjà plusieurs tatouages, la plupart réalisés par moi. Cette fois, il souhaitait sur le bras les cylindres et le moteur de sa moto, dont il m’avait déposé le dessin quelques jours plus tôt. J’avais ensuite effectué un calque.  


	Je vérifiai qu’il n’avait rien consommé qui puisse fluidifier son sang, comme l’herbe, l’aspirine ou l’alcool, puis je nettoyai sa peau, muni de gants, avant de décalquer le motif. Je m’emparai ensuite de mon dermographe, y mis une aiguille et je piquai Cat. Je lorgnai du côté de Jessie. Il fixait tour à tour le bras de Cat et l’appareil, les yeux grands ouverts. Puis le rituel commença, et je ne respirai plus que pour l’encre pourvoyeuse d’énergie positive que je déposais sur l’épiderme de Cat. Comme à l’ordinaire, je ne sortis de ma transe qu’une fois le tatouage fini. Je le protégeai d’un film plastique, et je fournis à Cat les recommandations d’usage. Ôter le film quelques heures plus tard, nettoyer au désinfectant le lendemain, mettre de la pommade grasse, laisser sécher à l’air libre, et porter de vieux vêtements puisque la peau rejetait de l’encre. Repasser deux semaines plus tard pour que je vérifie et que j’effectue des retouches si nécessaire. Cat hochait la tête d’une façon un peu distraite, parce qu’il avait l’habitude. Jessie buvait mes paroles et je regrettai que ma concentration m’ait empêché de le contempler en train de me regarder tatouer. Finalement, quand je travaillais, j’étais comme lui, dans mon monde. 
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